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Des Millions
...POUR

des Munitions
La guerre coûte cher, et chaque ci¬

toyen, chaque groupe de citoyens, a 'e
devoir de consacrer à la Défense natio¬
nale tout l'argent dtfit il peut se priver
sans se condamner à mourir de faim ou

deAnn de pouvoir verser davantage dans
les caisses de l'Etat, nous devons tous
restreindre nos dépenses somptuaires.
Il ne s'agit pas de supprimer le luxe :

de serait condamner au chômage les
gens qui vivent des industries et du
commerce de luxe, c'est-à-dire, sous
prétexte de donner quelque argent a
l'Etat, mettre à sa charge tout un lot de
familles.

. . ..

Mais il est un luxe oui peut dispa¬
raître, sans inconvénient.

_

Ce sont les dépenses qui rentrent
dans ce qu'Auguste Comte aurait appelé
les « budgets théoriques ».

. , .

Si vous refusez, ce inr .s-ci, d acheter
un chapeau ou une robe, vous faites un
geste inutile, et même nuisible, car vous
portez un coup à un commerce et à une
industrie : les femmes qui en vivaient
seront obligées, si beaucoup de gens
vous imitent, de réclamer des alloca¬
tions de l'Etat, c'esl-à-dire de faire sor¬
tir des caisses publiques^ plus d argent
que vous n'en aurez versé.
Mais ce que dont vous pouvez vous

1 dispenser très bien, sans potier préju-
) dice à aucun commerce-, à aucune in¬
dustrie, c'est du geste, assurément fort
élégant-, qui consistait à verser une som¬
me rondelette pour la propagande roya-
iîstfî
Supposez que, par suite de votre abs¬

tention, la diffusion des doctrines e
M. Maurras se ralentisse : la vie publi¬
que n'en souffrira pas exagérément, et
le tort qui lui sera fait, s'il y en a un,
sera largement- compensé par le service
que vous rendez a la Défense nationale
en lui consacrant l'argent que vous don¬
niez, les autres années, à la propagande
royaliste.

. ...

Le eroiriez-vous ? Ce raisonnement s!i
simple, les rova listes, et pas plus les
royalistes de raison que les royalistes
de tradition, n'ont voulu so ie tenir, lis
ont- versé à -la caisse.de leur journal près
d'un demi-million. Avec ces cinq cent
mille francs, l'Etat aurait pu acheter
bien des canons.

Mais cette somme, pourquoi l'Etat ne
la conflsquerait-il pas tout simplement ?
Le salut du pays est la loi suprême,

et les royalistes,qui font prolession d or¬
donner tous leurs actes, comme toutes
leurs pensées, par rapport à l'intérêt na¬
tional, .sont trop nationalistes pour ré¬
prouver cette confiscation.
Philippe le Bel, un monarque dont la

mémoire leur est chère, n'agirait pas au¬
trement, — ils ne le nieront point.
Ce geste'serait d'autant plus heureux

qu'on pourrait le renouveler et l'ampli-
ficr-

t • •Ils sont nombreux, les budgets théori¬
ques,, dont la suppression ne provoque¬
rait pas le moindre trouble dans la vie
nationale, ni le moindre arrêt de 1 acti¬
vité économique du pays.
Voulez-vous un autre exemple ?
Une associatton cléricale, fondée par

ces moines assomptionnistes qui ont le
génie des affaires, l'Association Notre-
Dame-du-Salut, recueille de 1 argent
pour offrir des autels portatifs aux prê¬
tres qui sont aux armées.
Celle association avait, à la date ae

samedi dernier, ramassé déjà plus de
iiû-it oent mille francs. .

C'est une somme fort coquette, on
m'assure qu'un autel portatif revient,,
au plus cher, à quatre-vingts francs.
Voilà donc notre armée pourvue de dix
mille autels portatifs. C'est dix fois plus
qu'il n'en faut !

. Et sans doute pourrait-on les établir
à meilleur compte encore. Les premiers
chrétiens qui célébraient la messe dans
les Catacombes et les Réfractâmes qui
la célébraient, PfUr les Chouans, dans
des granges de 1- Anjou ou du Boccage,
no pouvaient assurément pas s'offrir des
autels de quatre-vingts francs. Leurs
messes en avaient-elles moins de va¬
leur ? Qui l'oserait soutenir 1
Ce qu'ils ont fait, il y a quelque cent

qns, pour le Roy, les catholiques accep¬
teront de le faire encore en 1916 pour la
Patrie.

± .Un autel portatif, c est purement et
simplement : une pierre ordonnée et
consacrée pour le sacrifice. Ci : quatre-
vingts francs, et il paraît que l'Associa¬
tion les compte cent cinquante francs
aux fidèles.
"Ce n'est pas là une depense qui ap¬

paraît indispensable. Et des huit cent
mille francs recueillis par les Assomp¬
tionnistes, la plus grosse part pourrait
être réquisitionnée pour la Défense na¬
tionale, sans que le culte en souffre.
Au reste, l'autel porlat.'f lui-même

n'est indispensable qu'autant que le Pa¬
pe le veut bien. Et le Pape a fait, depuis
fa guerre, ..des concessions qui me pa¬
raissent autrement graves.
L'exercice du pouvoir des prêtres est

fimitë à des cireo'> j-iptions territoria¬
les. Le Pape a levé cette règle pour les
aumônier? miPtaires. Us peuvent désor¬
mais entendre les confessions des sol¬
dais. Le R. P- Dudon. ce jésivte dont je
même celles des fidè'es quelconques
qu'ils rencontrent daim leurs étapes ou
leurs cantonnements. « Leur seule.pré¬
sence, dit un homme d'Eglise, leur crée,.

sur place, une ressort juridique aussi
flexible que leurs allées et venues. »
Autre concession, plus grave encore,:

Rome a permis aux prêtres d'être sol¬
dats. Le R. P. Didon, ce jésuite dont je
vous citais, l'autre jour, quelques pro¬
pos,, considère que le Pape nous a fait
là une bien grande concession. « Rome,
dit-il, qui pouvait faire à la mobilisa¬
tion des clercs de multiples objections,
n'en a fait aucune. » Le Pape « a laissé
tomber un article des codes ecclésiasti¬
ques pour permettre aux prêtres fran¬
çais de faire le coup de feu. »
Pour permettre aux moines Assomp¬

tionnistes de verser à la Défense natio¬
nale quelques centaines de milliers de
francs,- le Pape refuserait-il de laisser
tomber l'obligation d'avo-ir, en %is de
peste, de guerre, de persécution, et d'é¬
migration, ,au mojns un autel portatif,
à défaut d'église, pour célébrer la mes¬
se ?
Puisqu'il est si bienveillant qu'il per¬

met aux clercs français de falire le coup
de feu, refusera-t-il 1 edroit de célébrer
sur une table quelconque, sur une plan¬
che, sur des sacs entassés, l'office qu'ils
peuvent célébrer sur une simple pierre,
consacrée ?
Non, certes, le Pape ne refusera pas

cette dernière concession, grâce à la¬
quelle l'Association Notre-Dame du Sa¬
lut donnera à M. Albert Thomas les
sommes recueillies pour acheter des au¬
tels ?
Ou, si le Pape refuse, c'est assurément

que l'on ne le ltii aura pas demandé
avec assez d'insistance.
L'Etat-, alors, pourrait utilement se

substituer à l'initiative des moines dé¬
faillants, et réquisitionner cette somme,
et les sommes pareillement destinées à
des dépenses aussi peu nécessaires.
M. Ribot, voilà une idée excellente.

Profitez-en.
Nos soldats, eux, sacrifient bien autre

chose q:V leur volonté de propager telle
doctrine politique ou leur désir d'obser¬
ver le droit canon dans ses prescrip¬
tions les plus menues.

Georges CLAIRET,

Le-Kaiser à Voùziers

Bàlo, 20 octobre. — Le correspondant d» la
Gazette Populaire de Cologne sur le front oe-
uidontai tàlégraiiihie que le kaiser et le kron-
prinz sont aa-rives mercredi à Vou-ziers, où ils
ont <Hé reçus par le général von Einem, ctmi-
inffXKlanl on chef de l'armée de la Champagne,
qui Vient de recevoir la orùàx du mérite offerte
pur l'empereur. Apres le rapport des officiers
de rétal-nHijor, Guillaume II a 'discuté avec les
otiefs (te l'r-latrmajior la situation mii-litaire du
front de Champagne. À deux heures et demie,
l'empereur partit, tandis que le kronpninz re¬
gagnait son quartier général. — (Information.)

SUR TQUS FRONTS

Nouvelle victoire serbe
Dos alliés emportent d'usant le plateau et le illtage de ïeljeselo

Sur la Somme, le canon parle seul

CommuniquésOfficiels
810* JOUR DE LA GUERRE

La Censure -

et l'Ennemi

COMMUNIQUE FRANÇAIS
20 octobre, 15 heures.

Sur le front de la Somme on ne signale
aucune action d'infanterie au cours de la,
nuit. La lutte d'artillerie s'est poursuivie
avec activité dans la, région de Sailly-Sailli-
sel et du secteur Belloy-Berny.
En Lorraine, nous avons facilement re¬

poussé des coups de main sur nos petits pos¬
tes de la région de Bezanges.
Nuit calme sur le reste du front.

COMMUNIQUE D ORIENT
Du iront de la Struma au VaTdar, lutte

d'artillerie intermittente.
Sur la rive gauche de la Cerna, les Ser¬

bes, poursuivant leur marche en avant au

nord de Brod, ont remporté un brillant suc¬
cès sur les Bulgares. Le plateau et le vil¬
lage de Veljesela ont été enlevés d'assaut
par nos alliés qui ont mis en déroute d'im¬
portantes forces ennemies. Les pertes su¬
bies par les Bulgares sont très élevées. Au
cours de cette action, les Serbes ont pris
3 canons, plusieurs mitrailleuses, et fait une
centaine de prisonniers.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Hier soir, les redoutes Stuff et Schwa-

ben ont été violemment bombardées, par
l'ennemi. Au cours de la nuit, nous avons
exécuté deux coups de main sur les tran¬
chées allemandes, près de Loos.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
Pour répondre aux nombreuses deman¬

des du public et pour faciliter la souscrip¬
tion à l'Emprunt, il a été décidé que tous les
guichets du Trésor seraient ouverts de 9 h.
du matin à 2 h. de l'après-midi, le diman¬
che 22 octobre 1916.

Les résultats de l'offensive anglaise
Londres, 20 octobre. — Du- Times :

Lentement, mais sûrement, la menace di¬
rigée contre Bapauime devient plus précise,
et notre haut commandement désire seule¬
ment le retour du beau temps. Pendant ce
temps, les Alliés dans i'ou.est sont encan
ragés par les nouvelles meilleures du front
septentrional roumain, où les f-ortes colonnes
sons la direction de Falkenhayn paraissem
avoir été mises sérieusement en échec par
la splendid-e défense de la Rouan-an,5e.
Pour continuer ce qui a été accompli pen¬

dant cette période 'les trois facteurs néces¬
saires sont : les hommes, les munitions et
un temps favorable. Nous ne pouvons pas
commander atu beau temps mais la nation
©nt5ère peut participer à la tâche suprême
qui est de maintenir suffisants les approvi¬
sionnements en hommes et m munitions.
— (Information.)
Les efforts allemands

lesur front russe

Bâte, 20 octobre. ■— On mande de Craco-
vie au Nouveau Journal de Vienne :

Près de Halicz, l'artillerie rosse, installée
sur les hauteurs environnantes et se com¬

posant principalement de canons japonais,
bombarde continuellement ce secteur. Les
Russes ont, à maintes reprises, essayé de
percer niofre front, notamment par une atta¬
que de flanc dans la direction Rolsowiec.
Cette attaqué leur réussit'tout d'abord mais
I ils furent finalement repoussés par les trou-
i]>es garmanio-austro-hongroises. Les Rus¬
ses oaronnent avec intensité Halicz et, a/ux

Laissons de côté aujourd'hui les événe¬
ments de Grèce. Au surplus, une décision
virile ne saurait tarder ; U arrive une heure
où les gendarmes ont plus d'éloquence que
les diplomates, el c'est une vérité que les
chefs d'Etat de l'Entente doivent commen¬
cer à apercevoir à la lueur des récents évé¬
nements.

J avais promis aux lecteurs du Bonnet
Rouge-de leur indiquer rapidement combien
il est dangereux de laisser la Censure com
mettre dans nos chroniques ses dégâts cou-
tumiers.
On s'imagine généralement, clans le pu¬

blic français, qu'à la place des blancs de¬
vaient se trouver des choses terribles ;
l'écho de quelque défaite ou de virulentes
critiques sur les actes de tel ou tel cheff
d'armée.
A l'étranger, cette impression s'accentue

encore. Exploitée par l'ennemi, elle prend
pour le public alletnand des proportions dé¬
mesurées.
Je citerai un seul exemple ; il n'est pas

unique ; il est typique. •
Les journaux allemands se sont plu à

insister, le mois dernier, $ur le peu d'atten¬
tion apportée par la presse française à la
prise de Silistrie.
Or, à l'époque, la Censure m'avait tota¬

lement supprimé un article insignifiant sur
les affaires de Roumanie. La presse alle¬
mande en a profité pour conclure que la
presse française ne parlait pas de Silistrie
parce que la Censure s'a opposait, et qu'on
avait,'en particulier, totalement interdit la
publication des commentâmes du critique
militaire du Bonnet Rouge parce qu'ils sou¬
lignaient l'importance de cet événement.

environs de cette ville, qui est évacuée pair
la population civile, de violents combats

• se déroulent continuellement, combats au
cours desquels les Russes résistent opiniâ¬
trement.

L< b Raille roumaine
t

Londres, 20 octobre. — De Bucarest au
Morning Post :

L'occupation par les Rouma'ns des hau¬
teurs dominant Maie-tas est considérée com¬
me ayant une grande importance au point
de vue de te. défense du pays. Générale¬
ment les opérations défensives qui s'effec¬
tuent sur le front nord sont de nature à ins¬
pirer toute confiance. Pour l'instant, la ba¬
taille se développe sur une langueur d'en¬
viron 130 kilomètres. En tout cas, la bra¬
voure dont font preuve Les troupes roumai¬
nes -est une garantie que les positions dé¬
fensives- des Carpathes ne seront jamais
emportées par les ennemis. — (Informa¬
tion.)

Les Italiens en Macédoine
Athènes, 18 octobre (retardée en trans¬

mission). — Une dépêche officielle de Ja-
ntaua annonce que des détachements ita¬
liens ont ■ coupé la ligne Pagania-Kynispoli.
— (Havas.)

Les recrues grecques

Athènes, 18 octobre. —- On mande de La
Oanèe que le gouvernement provisoire ap¬
pelle sous les armes la classe 1916 dans
l'Ile de Crète Les recrues répondent avec
enthousiasme à l'ordre d'appel. — (Radio.)

APRÈS L'ARRESTATION DE ROCHETTE

Ce' fbur-là, ce que la Censure
■avait coupé, c'était un texte de... Napoléon !
I Jes ne veux pas enfreindre la consigne quiInous est donnée en publiant des textes em¬
pruntés à l'ennemi. Ils seraient probants ;

Si les censeurs connaissaient leur mé¬
tier, il y aurait peut-être entre eux et les
critiques militaires des possibilités d'en¬
tente.

Comme m bon ...

Le parfum du scandale a donné à la presse de droite,
toute sa verdeur d'avant-guerre

Les péFé$f*ifiations cîa soldat " Bienaimé '
Les Allemands sont toujours à Noycn ;

l'armée des Balkans, engagée à fond, mon¬
te à l'assaut des dernières positions qui dé
fendent encore Monasti-r ; les Roumains,
dans une résistance farouche, contiennent
les puissantes armées lancées contre eux ;
les Russes, voulant coûte que coûte obtenir
une décision, ont repris une offensive dont
on ne sait qu'une chose : c'est qu'elle est
formidable.
Eh bien, voilà tout cela relégué a» second

plan de 1'a-ctnialité.
Une seule chose compte : l'affaire Rochet¬

te.

Lisez plutôt l'Action Française et la Libre
Parole. "Le sourd Maurras, comme an vau¬
tour se jette sur une charogne, a bondii sur
le scandale. Il raconte rême, au risque de
faire rougir les lectrices de l'Action Fran¬
çaise — si tant est aue l'Action Française
ait des lectrices — qu'il dût paraître un jour

- devant un conseil de revision, nu comme
'une limace.

Dans la Libre Parole, le Drault profite de
L'aubaine pour se lamenter. Croi riez-vous
qu'à la suate de nos preféstotions, Ta Cen¬
sure a eu l'audace de blài.chir son papier
d'hier ? Qu'on échoppe le Bonnet Rouge, à
[merveille. Mais la Libre Parole... quel sa¬
crilège ! Le Drault n'en est pas encore re¬
venu.

I Le plus drôle, c'est qu'il présente le Bon¬
net Rouge comme une annexe de la Victoi¬
re. Du coup, le voilà exposé à se voir in¬
tenter un procès en diffamation par M. Gus¬
tave Hervé, qui ne saurait accepter ce qui

I lui apparaîtra comme le pire des outrages.
Mais le Drault ne pouvant suffire à tout,

M. Denais a cru bon de lui adjoindre pour
une affaire de cette envergure, un monsieur
qui signe C., et Louis Ternac, le vide pou¬
belles régulier.
_Le.papier de ce dernier vaut d'être lu.

— M. Hervé, écrit-il, fait annoncer déjà
■que st.. et ce si veut dire beaucoup de cho-
I1'

Bernard à la tribune, — comme les bon¬
nes dévotes ont dû -se régaler !
Va-t-on poursuivre M. Hervé ? Mettre en

prison M. Bienaimé ? Rochette conmltra-
-t-il le conseil de guerre ? Que de problè¬
mes ! Que -de questions passionnantes I
Après cela, le problème balkanique n'est
qu'unie histoire pour enfant.
La morale dp cet incident ? Elle est pour

•M. Gustave Hervé.
Le directeur de la Victoire s'est plu à

pratiquer la plus Sacrée des Unions à l'égard
ce gens sur lesquels il n'était possible de se
faire aucune illusion. Le voilà servi.
l'autre jour, le Drault ne l'accusait de

rien moins que de trahison. Aujourd'hui,certains se délectent à la pensée qu'on pour¬
rait l'envoyer, lui aussi, en consei' de guer¬
re-
Hélas ! La guerre aura causé bien des

deuils. La mort aura ravagé toute l'Europe:
mais les professionnels du scandale survi¬
vront Ne dit-on. pas qu'il y a des corbeaux

itenaares ?plus que cent
Jean GOLDSKY.

GENERAL N..

Pour'la victoire : souscrivez !
Pour la. paix : souscrivez t
Souscrire, c'est servir,

ses — il publiera les noms portés sur les
tâtons des carnets de chèques de Rochette.
Oh ! Oh ! Mais comment les aurait-ils

j eus ? Par un simple échange de bons pro¬
cédés certainement...
'©rrretrouve tout de surte Te ton davant-

.guerre. La Libre.Parole reste fidèle à elle-
■ y-mème et à ses traditions. N oublions pas

crue c'est elle qui naguère enfanta l'Action
Française.
Le carnet de chèques, les vieux scandales,

les bone raeots, et le pharmacien Chartes

Rochette à Amiens
Amiens, 20 octobre, 7 heures. (De notre cor¬

respondant.) — J'ai réussi à me mettre en reia-
tsons avec des camarades de Rochette.
Pendant son séjour au groupement, où il étati

téléphoniste, ses compagnons l'avaient considé¬
ré comme un très agréable causeur, quoique
discret Dépensant peu, il était tirés serviable...
un peu fier cependant.
On me confie que c'est en cette bonne ville

d'Amiens que les soupçons die la police' furent
éveillés pour la première fois.
M. Georges Bienaimé (le véritable) étant très

connu dans la Somme, où il est conseiller d'ar¬
rondissement, il se confirme qu'un paysan ayant
aporis que M Biertaimé se trouvait en cette
ville, a demandé à parler au soldat-conseiller:
Se trouvant « nez à nez », avec un électeur,

Rochette réussit à fournir une explication plau¬sible. Mais ayant déjà raconté à plusieurs de
ses camarades qu'il était Bienaimé de « La Vic¬
toire », lès soupçons, puis les accusations allè¬
rent jusqu'aux orealles perçantes de 1a police
qui veillait

Rochette à Granville
Granville, 2ô octobre. [De notre correspon¬

dant.) — C'est à Granville, délicieuse petite pla¬
ge située sur la ligne rie chemin de fer Gran-
ville-Aourdeval. que Mme Rochette habitait
avec ses fillettes une villa louée par son mari
en juillet.
La 9 de ce mois, l'ex-bainquier et sa femme

arrivaient en oeti. station baluéaLpï ôù Rochet¬
te « poilu » voulait passer ses- quelques jours
de permission.
Ne oausant pas, ne se faisant, point remar¬

quer. il vécut, parait-il, d'excellentes vacances.
Ce n'est que le jour de son départ que deux
agents de la sôreté, auxquels sa présence était
signalée on ne sait par qui, arrivèrent pour
l'arrêter... mais trop tard.
Des déclarai ions recueillies, il ressort que Ro¬

chette ne quittait pas ses fillettes, qu'il semblait
adorer.
I,e propriétaire de la villa louée par Rochette,

est ébahi d apprendre n que ce monsieur si
bien et si correct, n'était autre que le directeur
d'entreprises si hardies !... »

Au Palais
Hier, c'était l'affaire Hervé qui passionnait

le Palais ; aujourd'hui, c'est l'affaire Rochette.
Non i pas l'affaire Rodhette telle qu'elle se

présente aux cerveaux du populaire, mais l'af¬
faire Rochette juridique.
Grosse question pom" l«s avocats, de savoir

quelle justice s'emparera de Rochette.
Sera-ce la justice civile qui l'a condamné à

trois an-s de prison qui le réclamera î
Sera-ce la justice militaire dont, comme sol¬

dat, il relève, qui le jugera î
Militaire, il l'est, diagnostiquent les uns. Il ne

l'est pas, dogmatisent les autres.
Il l'est sans l'être, concilient ceux qui n'ai¬

ment pas cheucher longtemps.
Il appuient à la justice civîle, puisqu'elle a

avec luiraim vieux compte à régler et que dix
nouvelles plaintes viennent de lui parvenir, su¬
renchérissent d'autres.
Comment sorliira-t-an .de ce dilemme, nous ap¬

prend un avocat que nous croisons ? Comment ?
c'est bien simple : Bienaimé sera laissé à la
justice militaire tandis que Rochette sera lui,
confié aux soins de la justice civile.
Quel imbroglio 1

A la Bourse
A la Bourse, l'arrestation de Rochette continue

à être le sujet du jour.
- ~ La police -était au courant de l'existence de
Rochette. Tel est le cri unanime.
On ne p>eut puas croire que Rochette, qui avait

à ses frousses les plus tins limiers, ait jju les
dépister et rentrer -tranquillement en France,
;mèrne à une période -aussi troublée que l'était
ïoelle du mois d'août .1914. On fart remarquer
.qu'à ce moment, la surveillance était particu¬
lièrement rigoureuse. De là à murmurer que la
vpoiiœ savait, il n'y a q-u'un pas... même pas
Sde la coupé au-x lèvres. Et naturellement, ceux
qui se livrait au p>etit jeu des déductions trop

[ faciles, épitoguent sur l'arrestation" de Rochet-
ï te et affirment sentencieusement qu'elle n'est ni
('aussi imprévue n4 aussi inattendue que d'aucuns
: veulent bien le prétendre.

u.. M'■ i II mu j . n NUI»», m I» I if ' Il

Bourse de Paris

La Vengeance

DU VENDREDI 20 OCTOBRE 1916

La tendance du Marché est généralement tour
de, sauf en oe qui ooncerne les porphyriquee
américaines et les valeurs diamantifères.
Fonds d'Etat : Français â.p. 100 , 61.30 ; 5 p.

100, 90. — Extérieure, 96.90. — Serbe, 5 p. 100.
72.50
Actions diverses : Banque de Paris, 1.060. —

Lyonnais, 1.180. —- Foncier, 710. — Nord, 1.350.
— Saragosse, 41S. — Métro, 430. — Thomson,
630. — Dynamite, 805. — Say crd., 4-S4. — Mo
naco 2.910 : cinquièmes, 585. — Caoutchoucs,
121. — Malacca, 117. — Maltzof, 757. — Dnié-
provienne, 3.220. — Toula, 1.578.
Valeurs minières : Bruay. 1.725. — Bakou.

1.525. — Lianosaff, 357. — Cotorohia, 1.010 —

Cape-Copper, 115. — Tangany-i a, 73. — Chin-o.
331 — Utah, 564. — Moddorfontein B., 187. —

Rand-Mlines, 103. — Ghartered, 17. — De Beers,
ord., 352.50. — Ja-gersfontein, 111.

Petites Nouvelle*

— M. Asquith recevra jeudi la députatton des
parlementâmes britanniques partisans du tun¬
nel sous la Manche el qui sont au nombre d'en¬
viron 170.
— Les Niewvs van den Dag annoncent que

le tunnel construit par tes Allemands à Eben,
sur la ligne du chenun de fer de Louvain à
Aix-larOhapeâle, s'est effondré pour la troisième
fois.
— A l'occasion de la mort de M. Basile de

Bacheraoht. envoyé extraordinaire et ministre
plénipotentiaire de Russie à Berne, le Conseil
fédéral a chargé son ministre à Pétrograd d'ex¬
primer ses condoléances au gouvernement
russe.

— La oolonie grecque de New-York vient de
constituer un comité qui a pour objet de prêter
une assistance financière et matérielle au gou¬
vernement provisoire de Satoniq-ue.

UN COUP D'AUDACE

-Madrid, 20 octobre. ■— Hier eoiir, un imdî-
vi-du vêtu de l'uniforme des employés des
pesetas ; il a disparu emportant les valeurs
oe à la poste centrale et a demandé la va¬
lise de Bayonne. 11 a escroqué ainsi 30.250
pe satas ; fi a disparu emportant les valeurs
déclarées. — (Bavas.)

<m »

de " Saucisse "
L'espionne de la rueduVal-de-Grâce
n'était pas une espionne ; elle
était simplement une rivale

On -parle beaucoup en ce moment dans l*
paisible quartier du Val-de-G-râoe de Mm4
Legoul, la femme d'un ex-inspecteur de la
police judiciaire, qui fut arrêtée, il y a
quelques jours sous l'inculpation de coupa,blessures, menaces et propos antimilita*
ristes.
Cette personne, qui -était avant 1-a guerrqdanseuse à l'Apollo, est -née en Allemagned-e père français et de mère allemande.
Les histoires les plus extraordinaires. cir-<

calaient au sujet de Mme Legouf-#C'étaitune espio-nne I
On ne savait au juste qui elle avait es¬

pionné. et pour le compte de qui elle espion-»
nai-t, mais le-doute n'était pas permis, et
l'origine allemande de Mme Legouf confir¬
mait les plus méchants propos.
Voulant savoir quel était exactement la

crime de Mme Legouf, -nous avons été I*
trouver. L'affaire est simple : elle avait unqrivale.

NOTRE ENQUETE
Une danseuse, répondant au surnom élé¬

gant autant que bien français de Saucisse,avait à se plaindre de Mme- Legouf qui, au¬trefois, se serait permis des libertés aveu
un homme sur Lequel l'une et l'autre pré¬tendaient avoir des droits.
Comme toujours, en ces sortes d'histoi¬

res, Saucisse trouva pour exécuter sa ven¬
geance d'e précieux auxiliaires. Elle s'adres-
sa à l'une de ces agences qui se prétendent
'anti-germaniques — elles "pullulent actuel¬
lement — et dont le zèle intempestif donnaun surcroît de travail bien inutile aux fenc-
ttionnaires de la préfecture de police.? Si nos renseignements sont exacts, à la
suite de La dénonciation de Mlle Saucisse,jes fonctionnaires -d-e l'agence n'auraient
jpas oraint de tenter d-e faire chez l'inculpés
•une perquisition officieuse
' Rien d-e surprenant à ce qu'un semblable
procédé ait provoqué chez Mme Lëgôuf Le
feste un peu vif qu'on lui reproche au-jour-'bu4.
Elle a, en effet, vigoureusement châtié

l'intrus. Ce fut là, d'ailleurs, la cause réelle
de son arrestation.
Quant au prétendu voyage clandestin

que la jeune femm-e aurait accompli sur le
front, il.est,, maintenant prou-vé que depuis
un an ;Mme Legé-uf ■■ n'a quitté Paris qua
peur se rendriv*'*p»é!qi!Cs jours seulement,
dans sa famille à Mouy.

A LA PREFECTURE DE POLICE
A la préfecture de poli-ce, on semble trou¬

ver que l'affaire a été grossie à plaisir, et
on- a l'impression que Mnje Legouf, actuel¬
lement à Saint-Lazare, sera relâchée bien¬
tôt à la suite d'une ordonnance d>e non-
lieu.
En définitive, cette histoire parait n'êtra

qu'-uine conséquence de l'épidémie d'espion-nite aiguë qui sévit fréquemment en ces
temps troublés, et qu'encouragent, d'ail¬
leurs, à la fo-'s, de grands seigneurs de la
politique et de la presse, et les éternels pê-cLours en eau trou-bla
Puisse ce nouvel accès mettre en gardela population parisienne contre des sugges¬tions qui, pour ne pas venir d'Allemagne, -n'en sont pas moins suspectes.

Mercédès VIEL.

Les Curés
sac au dos!

A la suite d'un article dans lequel je de¬
mandais l'utilisation des douze mille cinq
cents frocards qui se font du lard dans les
hôpitaux, j'ai reçu cette lettre, que m'adres¬
se un praticien éminerU, connu également
comme écrivain el philosophe,

— et pas pour rire — depuis long¬
temps :

« Monsieur te Rédacteur en chef,
tt Votre article « Sac aiu dos » est d'au¬

tant plus justifié que les infirmiers et
brancardiers régimentaires
hommes en tout), sont actuellement préle¬
vés parmi les combattants du régiment, et
non parmi les infirmiers des sections.

« Que l'on mette au moins diams les mains
des eurè-s, à défaut du f-usiL le brancard ré-
gimentaire. Cela ne va pas à rencontre du
droit canon et 1-es ecclésiastiques auraient
pu le deman-der.

» Ils s'en sont bien gardés. Ils préfèrent
rester dans les hôpitaux de l'intérieur, et
mener des campagnes, terribles contre les
-médecins rèpublica-ijif qui y font escale.

« Sympatbieruemeiït...v
. ; i]a)|jpiWiWil|Tniin[innfiihiili i illllllllll 11 HHIHIHr "
(Signature),^médecin princij.

Je transmets cette lelti
Sixle-Quenin el aux autres représentants
du peuple qui n'ont pas craint de s'exposer
aux diffamations du clergé en fureur, en ré¬
clamant la fin de l'exorbitant privilège de la
soutane. — Georges Oxirkt,

Le ESopeau Directeur
de U Sûreté générale

M. Richard, directeur de la Sûreté Générale,
prend un repos bien gagné. Il fut appelé à la
tête de cette administration pour y remplacer
M. Hennion. On sait les services qu'il y rendit.
11 va être nom-mé Conseiller d'Etat.

C'est M. Hudelo qui le remplace. Le nouveau
directeur de la Sûreté Générale n'est pas un
« policier. » C'est un administrateur qui a don¬
né la mesure de ses qualités d'organisateur et
d'observateur au couiâs de sa carrière bien rem¬
plie et qui 1-ui vaut aujourd'hui d'être appelé à.
diriger l'un des rouages les plus impartants da
la République. M. Hudelo débuta en 1889 —

année de la grande Exposition — comme atta¬
ché au Cabinet du Ministre des Travaux Publics.
Deux ans -après, il était nommé sous-préfet de
Cas-tellane, puis sous-préfet de Bedlac, Briançon,
Châtelleia-ult, Gbolet et Langres. En 1908, il de¬
venait préfet des Hautes-ALpes, puis préfet du
Var et enfin, en 1913, il était appelé à la pré¬
fecture du Gard où M. Doirmergue notamment
appréciait particulièrement ses hautes qualités.
M. Hudelo débuta ainsi il y a 26 ans, sinon

par la plus petite sous-préfecture de France, dm
moins par l'un dos postes les moins enviés. De
Castellane, le- voilà aiujourd'hui porté à l'un de3
postes les plus élevés de l'Administration. Il le'
doit à son mérite plus qu'à 1a faveur et à la
sincérité de ses convictions, autant qu'à sa capa¬
cité de travail. M. Hudelo est, en effet, un tra¬
vailleur dans toute l'acception du mot et ses
subordonnés trouveront en lui un chef qui sait
le prix des efforts parce qu'il ne se ménage pas
lui-môme.
Il est le frère du docteur Hudelo, médecin des

hôpitaux de Paris.

Le torpillage de 1' a Alaunia j>

Du Daily Tele-,Londres, 20 octobre.
gt'aph :
La perte de la cargaison de l'Alaunia, la

transatlantique de Ta Cie Ouriard, coulé
alors qu'il revenait de New-York, affecte
considérablement les compagnies d'assu¬
rances maritimes. Toutefois, pour les assu¬
reurs maritimes anglais la perte sera com¬
para tivem en I m 1 nim e.
Les passagers sont sauvés. Ils étaient dé¬

barqués avant le torpiLlage du navire. Ou
dit que 29 hommes de l'équipage seraient
manquants, •— (Information.) ,

A



Aux Écoutes
Questions de travail
Je ne puis, ainsi que Mme Marguerite Du-

fond convei'sant avec M. Albert Thomas,
affirmer ce que celui-ci « no disait pas, ne
gpouvait pas avouer, lui socialiste : c'estqu il
a eu, c'est qu'il a à lutter encore non seule -
prient contre les patrons, mais contre les
syndicats ouvriers, toujours hostiles à l'in¬
troduction die la femme à l'usine ». iV ayant
pas conversé avec le ministre, il m'est im¬
possible de me douter de ce qu'il avoue
quand il ne souffle mot, mais lorsqu'il dé¬
clare qu'en Angleterre, les grandes dames
ont mis la main à la pâte avec plus de faci¬
lité que chez nous-, cela ne m'étonne qu'à
demi. '
Question d'éducation, certainement. Le

travail manuel, en France, fui toujours mé¬
prisé : la guerre ne le réhabilita nullement.
■Si quelques femmes peu habituées à teuvrer
de leurs dix doigts, se sont mises courageu¬
sement à la besogne, bien d'aulres sont ai¬
sément retournées à leur existence inutile
d'antan.

On ne peut guère, par exemple, [aire re¬
proche à l'ouvrière, ni môme à certaine
classe bourgeoise dont les filles souffraient

* avant la guerre de Taclivilé mal employée
de leur jeunesse, de ne pas s'être attelées
â toutes les lâches. Par force, d'ailleurs,
'car la gêne fut plus dure à supporter tout
d'abord, pour certaines situations plus favo¬
risées avant les hostilités, que pour celles
déjà habituées aux Luîtes de la vie.
Quant à la question du syndicat, la sécu¬

rité de la vie des ouvrières est en lui. Mais
si les syndicats masculins ont eu de la mé¬
fiance envers la femme au travail, ce ne fui
point toujours malheureusement sans rai¬
son. L'abaissement des salaires suivant im-
piédiatefnent trop de fois son entrée à l'u¬
sine, n'était pas pour solulionner le con¬
flit.
La. guerre finie, hélas ! le conflit s'irritera

plutôt que de se calmer par le nombre de
questions qui vont s'entremêler. Ce qui m'in¬
quiète tout d'abord, c'est de voir poser en
principe que le bonheur de la femme siiivra
fatalement son avènement à toutes Les beso¬
gnes, toujours et partout.' — Fanny Clar.

Toutes los exhortations que l'on pourra
rêver, tous les encouragements qu'on s'ef¬
forcera de donner à ragriculture, ne feront
pas que la réalité ne soit parfois Jamenta-
Jble à constater.
Un exemple, entre beaucoup. A Lazenay,

eomimume du Cherfi prospérait, avant la
guerre, une magnifique exploitation agrico¬
le. Devant la main-d'œuvre qu'on ne lui
donnait pas ,écrasé par la charge impossi¬
ble à soutenir d'une besogne trop lourde;, le
propriétaire lassé a abandonné tout et a
quitté le pays.
Voici des terres perdues, pour bien long-

Vtmps peut-être.

C'est le Cri Postal qui nous apprend le
sort réservé aux oartes anonymes.
— Il n'y a pas, dit-il, d'eau, si limpide soit-

Elle. qui ne possède son déchet. Notre très

doudee et apirituelte France a son Limon et sa
fange.

« Qu'orne manifestation quelconque se produi¬
se ; qu'un homme comme Romain Rolland ex

rme une opinion, qu'un général ne soit pas àremorque de lia routine, qu'une ministre com¬
me M. Caiitaux ait un souci trop prononcé pour
un impôt équitable, qu'un ou plusieurs députés
professent et se fassent les défenseurs d'une con¬
ception très louable, mais opposée à La majo¬rité... immédiatement il se trouve un tas d'ano¬
nymes et insolents bêtas pour déverser à leur
endroit, par le moyen de cartes' postales, un tas
de menaces et d'appréciations inqualifiables :
Vend'us à l'Allemagne, sanguinaires, espions,
nous te ferons ton affaire, nous te ferons sauter
etc...
L'amour du bon goût, plus que l'obligation

professionnelle du postier, change immédiate¬
ment la première (festination de ces cartes pour
le panier à rebut.
Sans vouloir porter atteinte à la règle de

l'union sacrée, nous constatons que ces missi¬
ves, quoique anonymes, ont la même origine et
pourraient porter la même signature : c est du
liel qui sort de la même poahe. La foi et la cha¬
rité chrétiennes, inspirent vraiment, de bien
mauvaises choses...

•Cette fois, la réglementation est faite du
tarif évaluant le dommage du mari trompé.
Quinze jours de prison sans sursis pour les
deux complices, lorsque le mari est au front.
Au moins la peine est-elle égale pour les

deux ? On avait jusqu'à présent l'habitude
de donner uine amendé à l'homme, tandis
que la prison, était réservée à la femme. Ce
traitement de faveur paraît supprimé.

WVWV

Poste restants
vw « La Picardie. » tiendra sa réunion men¬

suelle die projections lumineuses de vues des
villages reconquis d» Sarutanre, dimanche 22
octobre à 3 heures, salle de l'Institut Océano¬
graphique, 195, rue Sainit-Jaéquee.
vw On songe, dit-on, à rénover sérieusement

l'installation des bibliothèques municipales de
Paris. Des salles d'accès facile, ouvertes à des
heures accessibles aux primaires, d<E catalo¬
gues clairs, des livres propres, des •uployés
souriants, voici toutes les merveilles qu'on
promet aux lecteurs.

wi La commission, dru Vieux Paris s'inquiè¬
te de certains projets i/njqniiôtamts d'embellisse¬
ment de Paris. Elle aura de l'ouvrage.

Mjsées et Expositions
Ci qu'il faut -coir

Au Pavillon de Marsan

Dos photos, rien que des photos. Si les sujets
n'en étaient point si poignants, on pourrait
presque dire que cette exposition du Pavillon
de Marsan réhabilite la photographie au point
de vue art.
Tant, qu'elle accepte de rester un document,

et lorsqu'elle atteint un tel rlr^gré de perfection
dans l'exécution, la phntograiihie demeure une
admirable évocation. Elle accentue presque bru¬
talement te tragique en lui donnant un aspect
définitif. Elie souligne le pittoresque qui surgit,
même aiu milieu de l'horreur.
Toutes les nations alliées ont leur section à

l'exposition. De la retraite serbe dans la neige,
aux vues des usines où se forge te matériel

MM
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VETEMENTS pour ENFANTS
Journée des Lainages

formidable, c'est toute l'histoire de l'humanité
qui se dérouile. Est-ce celle du progrès humain ?
Voici certaines scènes de Serbie qui gardent,

par le oostuma, le type des fammes, un aspect,
biblique. Un tout petit enfant, à demi nu, pleu¬
re dons une solitude qui paraît entière. Plus
loin, le vieux roi s'en va, silhouette noire cour¬
bée, .d'un berger plus que d'un monarque. Et
c'est l'odyssée d'un peuple guerrier en exil, dans
un paysage désolé.
Par contraste, dans les photos des sections

française et anglaise, les hommes domptés par
leurs propres créations, devenus esclaves de
l'acier qu'ils assoupliront, s'activent auteur des
engins de mort. A les contempler on se deman¬
de si ce ne fut pas un jour maudit, celui où fut
poli 1e premier fer tranchant, avec lequel fut
commis le premier meurtre.
Reims, Arras sont i«présentées • par leurs

pierres en ruines. D'une admriable photo d'un
coin de la basilique rémoise,' trois anges se dé¬
tachent, purs et calmes, parmi réOTaufernent
des vitraux éventrés. Leur sérénité affirme"bàen
le ciel vide au-dessus de la terre, en proie au
délire.

pireres en ruines. D'une admirable photo d'un
de guerre. A quoi pense cette foule ? Quelles ré-
exions lui inspirent des vues bien faites pour
une douloureuse songerie ? On ne sait guère. Et
pourtant ! — Fanny Clar. s

(Au Pavillon de Marsan, rue de Rivoli, 0 tr. 50
en semaine, gratuite le dimanche.)

Chez Druet

En ce moment, dons les toiles qui fanment
l'exposition du mois, ohez Druet, un portrait de
Vallotton est une des plus belles œuvres qu'ait
jamais exposées l'artiste. Avec ce titre, « Le golf
rouge ». c'est un portrait de femme sous lequel
les habitués de 1 existence parisienne mettent
un nom connu. Une vie extraordinaire se déga¬
ge de la, tete, traitée avec la technique sobre de
Vallotton. Cotte fois, cette technique ne va pas
jusqu'à la sécheresse, qui donne parfois quelque
dureté aux œuvres du grand peintre qu'est Fé¬
lix Vallotton. — F. C.

{Galerie Druet, 20, rue Royale.)

.c Meilleur
iVermouth de TuRJN

Un transport soigné
Que penseriez-vous du personnage qui, ayant

à casser une noix un peu dure, s'amuserait à
réquisitionner une presse hydraulique d'une
puissance de ÎOO.OCO kilos pour accomplir le
travail.

« Dépense ridicule d'énergie ,diriez-vous ; ce
bonhomme ne peut être qu'un fou ou un ma¬
niaque. »
Et vous auriez raison.

Or, écoutez bien ceci :

Il y a quelques jours, l'entrepôt de X... où
l'on s'occupe de fournitures pour l'armée, rece¬
vait un mot des transports militaires de

s'informant s'il avait quelque chose à
faire expédier.
le scribe de l'entrepôt répondit de sa plus

belle écriture que l'on ne voyait rien pour le
moment, si ce n'est deux colis d'un kilo cha¬
cun, adressés à la gare de l'Est.
Stupeur du planton, le lendemain matin, en

voyant poindre à l'horizon un vaste camion
automobile monté par un équipage de quatre
hommes et d'un caporal,

— « Nous venons de
vraison du chargement
le gradé.
— « Quel chargement ?
— « Mais, les deux colis pour lesquels vous

avez réclamé nos services !... »

L'obligeante administration de avait
en effet jugé opportun de mobiliser un camion
et cinq hommes pour conduire à la gare de
l'Est lin chargement de deux kilos...
Maintenant, si nous passons sous silence l'u¬

sure du matériel et le dérangement des hom¬
mes qui peut-être apprécièrent la promenade,
nous ne pouvons, cependant, oublier qu'un ca¬
mion-automobile consomme une quantité d'es¬
sence considérable, que l'essence est actuelle¬
ment hors de prix, qu'il y a un nombre de ki¬
lomètres appréciable de , au oentre de
Paris, du centre à la gare œ rEsfc et retour,
enfin, qu'on a peut-être fait payer un peu cher
à l'Etal le transport dtam couple de minuscules
colis qui renfermaient... quoi ?
Des chaussettes ou des gilets de flanelle ? A

moins que ce ne soient des bonbons fondants
adressés par le capitaine à sa petite amie ?
L'histoire ne le dit pas. — M. V.

prendre li-
déclara gravement

DEUMME EMPRUN
DE LA '

DEFENSE NATIONALE
Pour hâter la Victoire, souscrivez à

l'Emprunt. La France compte que chaque
Français fera son devoir, que chacun, dans
la mesure de ses ressources, apportera sa
contribution à la Défense nationale.

La nouvelle rente française 5 °/0 exempte d'impôts 9

garantie contre toute conversion avant le 1er Janvier 1931,
est émise à 88 fr. 75 payable en quatre termes : 15 francs
en souscrivant; 23 fr. 75 le 16 Décembre 1916; 25 francs
Se 16 Février 1917; 25 francs le 16 Avril 1917. Les
souscripteurs qui se libèrent en une seule fois ont
droit au coupon venant à échéance le 16 Novembre 1916},
ce qui fait ressortir :

Le prix d'émission à 87 fr. 50
Le rendement net à 5 fr. 70 °jo

La souscription ouverte le 5 Octobre sera close, au plus
tard, le 29 Octobre 1916.
La BANQUE DE FRANCE admettra cette rente en

garantie d'escompte et d'avances.

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT
Caisse Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des Finances, Perceptions,

Recettes de l'Enregistrement, Bureaux de Postes, Caisse des Dépôts et Consignations,
Banque de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Caisses d'Épargne,

Banques et Etablissements de crédit, Agents de change et Notaires.

PETITES AMENEES
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

AJUSTEURS monteurs pour automobiles soni de
mandés. S'adresser 33, rue Jacques Du'ud et 2 1er,
boulevard Bourdon, Xeuilly-sur-Seine.
TRES URGENT, gardien de nuit est demandé pour

garage. S'adresser de suite, 34, rue Guersant, près
boulevard Pereire.
ON DEMANDE bons ferreurs et forgerons. S'adres¬

ser, 232, rue de Fontenay, à Vincenneç.
ON DEMANDE demoiselle pour maison de gros

sachant écrire a la machine. René Maurice, 5, rue
Rougemont.
TRAVAIL facile à faire chez soi. Ecrire : Depret,

P. R., 195, boulevard Saint Germain, Parts.
JEUNES GENS sont demandés de suite comme

manutentionnaires. Se présenter : Entrepôt des Ta-
baos, 7, avenue Boudon, Autcuil, Mélro Wilhem.

ON DEMANDE bou ouvrier polisseur, 1 fr. 25
l'heure. Rivière, 37 bis, rue de Montreuil.

ON DEMANDE des manœuvres, 15, passage Courbet,
Pari (19°).
ON DEMANDE un bon affûteur en scies .Denis et

Cie, 60, rue des Vignôles.
ON DE A) ANDE bonnes ouvrières pour la robe et

blouses. Pelhiot, 10, rue Moritholon.
ON DEMANDE bonne à tout faire, munie de réfé-

rences. Sjadresser 10, rue Pniil-Strauss (2').
ON DEMANDE ouvriers repousseurs en métal, ou¬

vriers orfèvres en métal et un garçon courses, travail
assuré toute l'année. R. Clévenot, 156, rue SUMartin

DEMANDES D'EMPLOIS

INFIRMIERE, garde malade expérimentée, de¬
mande place dans famille. Sérteusefe références.
Voyagerait. Lemée, 75, boulevard « Lefebvre.
~JËUNE HOMME, bonne instruction, très sérieux,
libre quelques heures par jour, désire place secrétaire
ou ferait corresp. affa'res ou particul. Ecrire ;
M. A. Paul, 12 ,rue Lcbouis.
DESSINATEUR calqueur pour mécanique demande

travaux de dessin à faire chez loi. Hippolyte Massa-
dier, 54, rue Anselme, Saint-Ouen.
ETUDIANT serbe, sérieux, très instruit, connais,

très bien français, référ. exced., cherche emploi se¬
crétaire ou autre. Dragoutinovitch, Poste rest., bur, 9.
JEUNE 1IOMME, 17 ans, connais, contentieux et

un peu complab. Très bonnes références, 3 ans mai¬
son, moitié comme secrétaire, moitié comme employé
service du personnel, cherche place bien rétribuée.
Ecrire : G. Lahille, 12, rue Bourg-Tibourg.

Bibliographie

Libres reçus

A las armas ! (Aux armas !), une broefour*
très bien éditée, sur papier de luxe, texte en
langue espagnole.
L'auteur, le colonel Alfredo Aragon, de l'ar¬

mée constitutiionnaliste mexicaine, y fait un très
intéressant exposé de ta. Révolution mexicaine
et présente un tableau synoptique très dtoir des
partis politiques qui se sont dispute le pouivoii
au Mexique pendant ces dernières années.
La brochure contient le texte intégral de la

note présentée au gouvernement des Etats-
Unis par le gouvernement constitutionnal'iste
pour protester contre la violation du territoire
mexicain par les troupes américaines.
M. Aragon fait ensuite un vibrant appel aux

armes pour défendre, le cas échéant, 1 intégrité
nationale contre toute intervention étrangère au
Mexique.
La brochure A las armas est envoyée gratui¬

tement par l'auteur à toute personne en fai¬
sant la demande à M. Alfredo Aragon, légation
du Mexique, boutlevard Hausmann, 141, Paris,8e,

Les Planches
BCHO©

Ce soir, à 8 h. 30, répétition générale au
Gymnase, de La Petite Dactylo, opérette en
j actes, de MM. Maurice Hennequin et
Georges Mitchell, musique de M. H. Mau¬
rice Jacquet.

Sait-on... que notre confrère, E. F. Xau,
secrétaire général du Théâtre ClUmy ne se
contente pas seulement de collaborer à la
direction de celle joyeuse scène avec M. Du-

x jplay, le directeur, mais qu'il occupe ses loi-
iirs à envoyer de graves chroniques politi¬
ques, diplomatiques et militaires au Cour¬
tier... d'Haïphong, (en Indo-Chine, s. v. p. !)
El dans ces chroniques, il n'est nullement

question des folles aventures de « Plumard
S et de Barnabe », ni même du ». Truc de la
HBoniche ». Elles sont très sérieuses, savez-
i vous, très, très sérieuses !

» ■" 'taStefeiR-

CE SOIR

Théâtres
, COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., La Affaira tonii Ut Alfoires.

ODEON. —-8 b 15, Monsieur le Directeur.
OPERA COMIQUE. —.Relâche.
TRI ANON-L Y RI QUE. — 8 h. 15, Zampa.

( PORTE SAINT MARTIN — Tous les soirs, 8 h. 15.
; Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,
| G. Margel, Pascal, MM. J. CoqueLLn, L, Gauthier,fffemxn, Cazalis, J Duval.

NOUVEL-AMBIGU — 8 h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h 15, Kit.

I THEATRE SARAH-BERNHARDT. — Relâche.
RENAISSANCE — S h. 30, Le Chopin.

' ATHENEE. — 8 h. 30, L'Ane de Buridan.
CHATELET — 7 h 50. Les Exploits d'une Petite

jPrançai'.t (jeudi, samedi et dimanche)
GYMNASE — 8 h. 30, La Petite Dactylo.
REJANE — 8 h. 30, Mister Nobody

, PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Maaame et son filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Béve.
• ARTS. — 8 h. 30. La seconde Madame Tanqueray.
grand-GUIGNOL. —r 8 h. 30, La Marque de la

Qéte, d'après Kipling; Ah I quelle averse 9 In exlre-
Jnis; Monsieur Maxifîie.

VAUDEVILLE. - 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma :
Crésus.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h. 30, Une Nuit de Noces.
MICHEL. — Relâche.
CLUNY. — 8 h. 15. Le Truc de la Boniche.
APOLLO. — 8 h. 10, La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Haïls - Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE. —- 8 h. 15, L'Archiduc des
Folies Bergère.
CONCERT MA YOL (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre

comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en chair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes¬
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attrac¬

tions.
SCALA — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
BATA-CLAN. —• 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. J. Les Chan-

sonn»ers et la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. $.Les Chansonniers et

En Somme... on les a I, revue.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouït, revue
CAGIBI — Relâche
CASINO DE PARIS — & h 30, Music-HaJl.
CHEZ SENGA. 25, rué Fontaine. - 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artisies.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr 50.
LJTTLE-PALA CE (Gut.42-90). — Non l Tu Jardi¬

nes ! revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (Marcadet 13-55). — 8 h. 30, Montel,

Camille Stéphani, Raoul Soler, Carme® Dax, Jrm-
mo, etc. La Danse dans la nuit, joué par Jacques
Faure et Marcelle Rayne. — Fauteuils à 1 fracc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :
Nord 26-44.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE. — La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

PORTE-SAINT-MARTIN. - Les recettes de L'In¬
fidèle, ce chef-d'œuvre poétique d© M G de Porto
Riche, le maître du théâtre d'amour, et du Sphinx,
ce drame étrange et impresiormant, d'Octave Feuillet,
suffisent pour montrer à quel point ce curieux spec¬
tacle de deux œuvres absolument opposées a conquis
les faveurs du public.

L'Infidèle et le Sphinx sont représentés tous les
soirs et, en matinée, jeudi et dimanche.

vu

NOUVEL-AMBIGU. — C'est maintenant vers une
centième que s'achemine le Maître de Forges. Une
centième, alors qu'il s'agit non pas d'une reprise iso¬
lée, mais de reprises successives dont les moyennes
de recettes sont, chaque fois, plus élevées, c'est vrai¬
ment un fait presque unique dans les annales du
Théâtre.
Le Maître de Forges est représenté tous les soirs

et, en matinée, jendi et dimanche.

VU

THEATRE DEJAZET. — Ce soir, à 8 h. 15 pré
cises, première représentation à ce théâtre de Une
Nuit de Noces, vaudeville en trois actes de MM. Ké-
Toui et Barré, interprété par Mlles. Madeleine Jones,
Berty, Germaine Risse, Vidal, etc., MM. Rivers, Wag-
nvann, Brunais, Dorléac* etc., et M. Milo dans le
rôle du commissaire Laverde qu'il a créé.

vu

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE (juste en face
le Crédit Lyonnais). — Remember, grand film artis
tique ; La Danseuse masquée, drame sensationnel.
Le programme de cette semaine est tout à fait re¬

marquable avec ces deux films merveilleux qui sont
encadrés par : Les Plantes sensitives, documentaire;
Julot au magasin, comique ; Une ambulance dans les
Alpes, actualités; Avec les armées de la Somme,
tous les films du front et Nouveautés-Journal, faits
divers mondiaux. — Grand orchestre symphonique. —
Séances permanentes de 2 h. à 11 h.

vu

TIVOLI-CINEMA. — L'Instinct, de Kistemaeckers ;
Chariot, inénarrable.
Les grands programmes se succèdent dans le bel

établissement de la rue de la Douane, qui fait salle
comble tous les jours, tant en matinée qu'en soirée.
CâUe semaine : L'Instinct, d'après la célèbre pièce
de II. Kistemacckers, interprété par M. et Mme Du¬
nes, de la Comédie Française ; Au Pays du Far IVesf,
comédie ; Chariot pâtissier, fou rire; Le Prince
charmant, comédie ; lous les films du front et Tivoli
Journal, faits divers du monde entier. — Rappelons
cfue Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane, donne tous
les jours des matinées à 2 h 30 avec le même pro¬
gramme que le soir. — Location, lélèph. : Nord 26-44.

wv

PRINCE RIGADIN CHEZ MAYOL
Dans son sketch comique CHEZ MAYOL
Partie de Concert : 15 artistes CHEZ MAYOL

On désire acheter
li'iMiiUIlLU plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à M. LEBRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue "Drouet, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

BANQUE DE FRANCE
Emprunt de la Défense Nationale
La Banque de France reçoit les souscrip¬

tions à l'Emprunt tous los jours, dimanches
compris, à Paris : 39, rue Oroix-des-Petits-
Ctiamps (1er) ; 13, place de la Bourse (2e) ;
34, rue de Turenne (3e) ; 2, carrefour de la
Croix-Rouge (6e) ; 129, rue Laifayette (près
la gare diu Nord (ÎO) ; 35, boulevard Vol¬
taire (11°) ; 24-26, rue de Lyon (12e) ; 26,
rue de la Glacière (13e) ; 61, rue Violet (15e);
84, avenue de la Muiette (Place Possoz, 16e);
2, rue Gounod (17e) ; 11, rue .Jacquemont
(17e) ; 11 bis, rue Saint-Luc (18e) ; 81, ave¬
nue Jean-Jaurès (19e) ; 340, rue des Pyré¬
nées (20e) ; dians les bureaux auxiliaires
du département de la Seine et dans les suc¬
cursales et bureaux des départements.
Ni frais, ni formalités, les certificats du

Trésor munis de coupons sont remis séance
tenante.

OeyKièie Emprunt i OjO
de la Défense lationale
UN DEVOIR FACILE

L'ardre du jour adressé par le général
Joffre à ses troupes dit notamment :
« Souscrire à l'Emprunt dans toute la me¬
sure de ses moyens est pour tout Français
un devoir sacré, aussi impérieux que le
devoir lui-même. C'est un devoir facile à
remplir, car il consiste à faire un place¬
ment avantageux. »
En effet, mettre en portefeuille pour

87 fr. 50, c'est-à-dire à 12 fr. 50 au-dessous
du pair de 100 francs, prix éventuel de
remboursement, après le 1er janvier 1931,
5 francs de Rente Française 5 0/0, c'est
placer son argent à utri intérêt exception¬
nellement avantageux de 5,70 0/0.
C'est, en môme temps, réserver au capi¬

tal ainsi employé des chances à peu près
certaines de plus-value considérable, dans
les années qui suivront immédiatement la
fin de la guerre. La hausse des coure — et
une hausse importante, aussitôt la paix
conclue — sera la conséquence du gros re¬
venu offert par la Rente Française & 0/0.

En admettant seulement la conquête
prompte du pair de 100 francs, le bénéfice
pouvant être réalisé par les souscripteurs
sena de 12,50 pour chaque unité et ce n'est
là qu'un minimum à envisager.
A tous les avantages que présente un pla¬

cement en Rente Française est venu ré¬
cemment s'en ajouter un antre. Avant peu,
les coupons seront payables dans tous les
bureaux de poste à dès conditions que le
Ministère des Finances et le Ministère des
Postes porteront prochainement à la con¬
naissance du public.

Les Réunions
Syndicats

»'

Coiffeurs. — De 21 heures à 23 heures, cours spé¬
cial du professeur A. Tailon, à l'Ecole Parisienne de
Coiffure, 49, rue de Bretagne.

Parti Socialiste

17», Jeunesse. — A 20 h. 30, Maison des Syndiqués,
67, rue Pouchet.
18", Clignaneourt. — Réunion du groupe remise à

vendredi prochain.
20*, Père-Lachaisc. — A 20 h. 30, 4, rue Malte-

Brun : question du charbon.
Originaires de l'Yonne. — Au Tambour, 10, place

de la Bastille, à 20 heures, le Congrès de la Fédéra¬
tion.

Suresnes (jeunesse). — A 20 h. 30, salle SambeiUes,
19, quai Gaitieni.

Réponses au lecteur

R. F. 3657. — 1. Il n'y a pas d'Indemnité ; 2.
On peut ' ou être nourri, ou toucher 2 h*. 50
par jour ; 3. Oui, an est habillé.
P. 1. — Une agence de renseignements pour¬

rait vous fixer, mais te plus sage c'est d'enquê¬
ter vous-même.

Lafitle. — Oui. tl faut adresser cette deman¬
de au chef de corps. La date de ta càrouloire im¬
porte peu.
E V. 40Ô1. — 1. 11 vaut toujours mieux at¬

tendre ; 2. Oui, on peut changer ; 3. Non.
Maurice. — On a droit au prêt franc quand

on n'est pas nourri.
André 46*. — 11 n'y a aucun crédit prévu pour

ce genre de déplacements.
• B,.' L. - S. •— 1, Oui, si votre patron travaille
pour, la .défense nationale ; 2. Au gouvernement
mQitaire de Parts ; 3. Oui.

Tous les Sports
FOOTBALL-ASSOCIATION

A. S. P. T. T. (équipe du jeudi) bat le C. Ai
Trousseau par 10 bute à 3.
Remarqué chez les P. T. T. l'excellent jeu de

Chataiaradrier, Hamelin et Bourgeot.
CONVOCATIONS SPORTIVES

Football-amical-club. — Ce soir, à 8 h. 15,160 bis, rue du Temple, réunion extraordinaire.
Joueurs convoqués avec photo.

C. O. Parisien. — Ce soir, à 8 1). 39, au s.é>
ge, 57, rue d'Avron, réunion générale extraor¬
dinaire. Questions diverses.

U. S. Grenelle. — A 8 h. 30, riace Bâtard, 100,
entraînement.
E. S. Parisienne. — Entraînement à 3 h., rua

de l'Aqueduc, 53.
——

«

Notre Courrier
Nos lecteurs se plaignent souvent i

retard apporté dans nos réponses si
à des communications, soit à des c
mandes de renseignements-
Nous nous excusons auprès d'eux.
Mais nous nous permettons de le

[aire remarquer que nous disposa
d'un personnel forcément restreint, si
tout si l'on tient compte de l'extensi,
de nos services et de laugmentati
continuelle de notre courrier.
Nous insistons donc, à notre toi

auprès de nos correspondants po
qu ils aient soin de toujours nous écrit

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Les lettres les plus courtes ne îo

pas les moins explicites, et il est évide
que pendant que nous nous acharno
à déchiffrer des pages d'explication
inutiles tioiis ne pouvons pus védin
les réponses qu'attendent nos lecteur

Le aérant : Léon Bayce.
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